
LE SAMEDI

-Oh1 répondit î7.ei, uîl.es s ne v'ont pas si loin. lia
décision est prisé, mon pc-r avant touit *jo netic ýcuperai de moi
que quand il sera re;dui -â la liberté.

-Très bien ; mais si i'occasio. de4 vous éaâblir s'.ofl'reit pour vous,
il faudrait eaî profiter. La \ elocipc'd;e est appelée Il prendre d'ici
peu une graude exte;ilsior,. Avant que les capitaux ne s'emparent de
cette industrie, bien di3s outviers k-ctifs,, intelligents, pourront s'y
tailler avec le temps une petite fortetni

-L'outiilgo est cýûteuix ; je W'air jiunais les moyens dle m'éta-
blir.

-Combien ftwdriiit-il, à votre dé?
-Une trentaine, de iaille f1-ancs. tout au moiins.

JeYi ;t bi ý. ,,« ý. mon eh M'îeuo.je pourrai,
»1 loccasl*i, vous avah'ncer C.Cs')i;c'ùne.

Médéric en demeurait tout interdit. Il nie savait comment témoi-
'ner sa reconnaiss an.c aut docteur. [L'espoir que cut excellent homme
lIw donnait si sponitaniétient, avec tant de générosité, lui faisait
oublier, pour uin iz.-Lint, îa peine.

Il y voyait l'avenir de -sa mère, de ses sSeurs, de Jean lui-même,
qu'il trouverait bien le- moyent d'occuper aur.rès dle lui.

-Merci, dit-il ;mridu fend du catur, au nomi de toute ma
famille,

Un instant après, le doct",ur trahît s;a penséei, secrète en vantant
avec dis:crétion !es qualités de Caitherine.,

-Je lit doterai convenablumrent, dit-il, et ,i'il lui plaisait d'épouser
un ouvrier capable et laborieux, je n'y -.errais aucun inconvénient,

[Puis il parla d'antre cho,,e.
ilédérie devint très rou «:;-, et lo doctecur, qlui l'observait, attribua

cette émotion a plaisir de, la surprise.
Certes, Médérie reconnaiss.z-ait qtue Cat.hetiae était non seulement

une bLlle tille, maiis encore nne file e.1pabla, par ïa douceur, dle faire
le bontheur d'un brave hommeît. 11 sîe, l'était dé ja dlit, avant sa con-
valescetice, pendunt qii'el;e le veillait avuec lat ollicitude d'une sSeur;
mais Suzaiine, seule l'attirait par una charme mystérieux, auquel il
s'abandonnait dlants ses rêvrie, qîad l'd~ fixe lui laissait un
moment de répit

Co soir-là, cin rentrant, il ni'osa1 même pas demander à Catherine
(les nouvelles de Suzatiriu. )Lèdtric gyardait un silence embarrassant.
Elle le rcmarqueit.

-4J ui bie-n contente, duor'î iît-elle; Suzanne va beau-
coup mieux ; elle fer& demain sa lpremlière sortie et vous lat verrez
très probablement.

Les yeux (le àl(-rie c-211ëfdent une joiec indicible.
Catherine réprima unî so-upir. l)aitl bonté de -sou cceuir, iumacces-

cessible à la ji.lotusie, elelui paria loge~îtde Suzanne, certaine
qu'elle étaiit de le rendre lîcu.neux un instant, (le le tirer de ses somn-
bres préoccupations.

-Mon a.Mip, dit-el te, aý ét~ ie contente (le ruvoir sa petite mère.
Il n'en a pasi fiata dvîtg pou- lui remonter le moral. Elle est
.si aimiante ! t'le rie vrit qiin pýeu;, !es, af, es. Elle sait combien vous
vousi iutéressýez aut.(lsean de sýA santé. Aussi, n'a-t-elle
jamiais maînqué dle ite îu..orne oti- snjct et ça été, pour elle,
une véi ittblelc joite d'âpprendre qt,;ý v';hrt eoii enc est termninée.

-Ah Ivra-iuient, lit MZedLýîic, vuu êteos siûre qu'uîîe viendra ici
demain

-Son père s'y était d' cr pposý,.
-Pourquoi dlonce?
-. N. Masc'trot l'itdore ). sa miij;ière. Il e-t jaloux die moi, de mon

père, de tout le monde: il voudrait ucesparer le cSeur de sont enfant
et il ne s'apjrçoit pas, qu'en l'i!solvnt, ainsi, il la prive de toute dis-
traction, il la laissae r proi-2 aux cruels w:uveiiirs, au funèbres pres-
sentiments.

Le docteur Valte venait d'enfreýr. Pl sourit eni les contemplant.
Il les croyait déjîà d'accord. Lat pliy,*iooiie animéýe de Médérie l'en-
chanitait. Ne s'mgniti al'excellent homme, (lue sa: ruse de
pèere avait reussi.

Médérie passa lat xviit à rêver di, Sîizanine Lat matinée luti sembla
interminable, et quund, aîpré le déjeuner, CallîurinLe partit chercher
son amie, il ýe mnit àk la fenêýrc et la regarda 8'éloigncr. Il trouvait
qu'elle ne marchait pas assez vite. Elle se retourna et lut, sur ses
traits, l'exaltation de son ^Xlîne.

Quand elle eut dîîau sé'ren'en resta pas moins en observa-
tion, les yeux ivsau eh -,n;in par leîuoi. SunLu,.ine allait venir.

Une grande heure sîe ~ is.Liqitd 'maade lui
Suzanne ne viendrait r'ai! Il neý la reverrait sans doute jamais

Enfin, elle apparu.t, s-oaeeeue par sa tanLý et par Catherine. Elle
marchait lentemýent, s'aïrêtuint de dix pas en dix pas, pour reprendre
halcine.

Mascarot re l'avait pas aceemP.gnée. Il gardait rancuno à \Val-
ter de l'avoir pour di.~î(ire forcé d'alpele;r sa femme auprès d'elle.

Mé<léric, qui se trouvait sleul iâ lit itlaihon, descendit à la rencon-
tre des airivantes. Il nt'atvit d'y. tix que pour Suzanne, si belle mal-
gré sa pâleur. Elle manqua défiilir en entrant et ce fut lui (tii la
soutint.

La tante lais4ait percer du uîîéeoiten toi ient et dle V'in, juiétiîîde.
Elle tiovait avoir reu (le ,sévèzres itructions ele sou rr, à qui
elle obéissetit aveu glémýuent.

Catherine se mnit au piano et exécutaý les mkorceaux ,-éré par
son amie. On cau.sa ensuite. Suzanne félicita M1é'éric de sout promîpt
rétablissement et l'engagea à se montrer Plus prudent à l'avenir. Il
trouva le moyen, malgré la présencice (le la tante et, de Catherine, de
lui témnoicnur soli admiration et dIo lui ztrailîîkr qu'il nie l'oublierait
jamais.

Le (lecteur ne tarda pas à rentrer. Il mit sit voiture à lat disposi-
tion des visiteurs pour remonter lat côte.

Le lendemain soir, Médérie repia-tait pour Paris. Lt cuportait
avec lui le souvenir de, Suzanne m nais, derriere. lat gacieuse imlage
de la malade, se dres-sait, dans sont esprit, le hiexprofil dle Mas-
caret. Et désormnais, il ne, pouvait Plus pcn4er niu condamné sans
revoir en imagrination le mâle visagze (lu colonel (le \Tnîre
qui la veuve de Savenay avait accordé sa main,
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A voir Carillon faire ses grices dans le, sous-sol oit le père
Piceline, ingénieux débitant, avatit in4aL;llê, rue (le la V illetto, unl
concert dlit vulgairement beuglant, on aurait jturèqu le brave gair-
çon. était le sans souci par excellence.

Il chantait juste et on mesure, bien qtue fort étranlger à lat science
musicale. Il avait le geste comique et prenait ties airs ithuris qui
forçaient le rire.

Il était servi dans sa diction par une mémoire prodigicuse. Il nec
disait pas le couplet, il le lançait ; on n'avait pas, le tcmps, dc saisir
les détails, mais le trait principal n'en portiit quie iiux.

Carillon était l'idéal du pub)lic bon enfant dos petit;caso-
cert. Et pourtant, il nie ratjai.Alors que la salle entière tré-
pignait de platisir à ses econtoriom dsrlinés il restait sérieux
dans sa folie apparente.

Son accent alsacien avait le don dle mîîetirt le oitl~ e blelle
humeur. Dès qu'on l'aýperev.tit dlu protil, on ratsu;ns qu'il eût

besoin d'ouvrir la bouchec ; son nez â1orilme, recoil><4 coummme tit l'.ce
d'oiseau, lui garantissait toutes les symipatl lits de'scosmmîaur
venus peur se dlilater lat rate aprè-s une .idouric de. dur ;jmr.''ur
nait-il le dos aut public, on nie voyait plui q e sus,,ilc' (lotit le
pavillon phénoménal se détachait dle ia tète.

Sa chanson terminée, Carillon rentrait dan.; la1 coli.<:se, (du m'av-,,
silencieux, attendait son tour tle rentre- m en ,4r.C.

Api ès la repréqenttio;t. le qui laOin, ~~, comme il le disait
lui-même, "néitpas, chien ', offrai mi': to;i lvie ait choix à -li
troupe dans la) petite sallte :1 'ui s'.'oo l :t.d aux hommîmmie*s.

Les cab)otins déployr i4,nt,," t ij;m.tj t'' aeéu holmô-
mes invétérés. Soukl, du1mm dz. l ttre w.,'k m~ dv l' î u anes e
grosses plaisanteriest Jmlli et t''em~l.,'.rmieepatrio)-
tique.

Celle-ci ne scmblait p)as wous trit tp j e cel;ui... l';ttaiei':uit, ils
devaient finir par synipatliiuser.

Florentine était une beýlle fille de vingt ans, auxm Ciait. accentués,
à lat physionomi'; éecrgiquem, aux yeux profoil'ri et 'fimspar une
flammne intérieure. Elie J.s".itune frt.m voix dlu contralto. Lesi
mots -patrie, drapeau, lhoimitýir, éeaute' luts sa bouche comume
une fanfare de revanche. Ous admirait ,Sa conviction ;on nec lui e
denmandait p)as davantage,.

D'où sortait Florentine ? Personne n'aurait îui le dlire. Elle était,
venue un matin (demander une audtlîton au i1ère Pi (''î'fuilei-
gea, séance tenante. Suu début fut un tri'mîlphie. L'ium jre.ssario, trans-
porté de joie, glissa ces mîots à I orecille (lu p ji<itilemîccoîlettonmt r.

-C'est fort heýureux qu'et le i'aît Pas eu li<lee d(e i l<t
grand Opéra; le directeur nous; l'aurait souillée.

Un autre prodige du beug,,lantt, c'étaýit le rgrMitrcat, oîigi-
nuire des basses- Pyrénées. Il gardait elicort- ,t)t trouel)tk suli lut
montagne, quand umu touriste l'entendît clîainfer et constaita q'uil lit-
çait l'ut de poitrine sans aucune fatigiu.

-Mon garçon, titi dit le touriste, voi.s'tWez un illion dans le
gosier.

-Comment le faire sertir ? domnar.di âlarctit.
-En venant avec moi à Paris oùt vous apprendîrez lat Imusique.

Je souns payerai le voyage et je voui avaî<eerii cenît frmîmei par mois
pondant Uri an.

Marcat, fils unique dc veuve, nie 'levait aucun sc-ieà l'Etât. Il
quitta sa mère, son troupeau, sa% mottagne, et ,iuivit le t0lirhýtc à
Pariej.

Un mois après, tiarcat se trouvait, sýans un sou, :,ur le pavé dle


